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C>'Eft  contre  le  droit  diuin  Sc  naturel  de 
^marier  ceux  qui  ne  font  mariables  par 
nature,qiii  sotau  defrousdclapubertéi 
Scn’ot  cncorjfelo  la  diftin<3:iôn  dufcxe,dou- 
ïe  ou  quaçorjje  ans  acc6plis.Cela  efl:  expref- 
fcrtiét  prohibé  &deiîèndu  par  les  lois  ciuiles 
de  toutes  les  nations,  & par  les  decrets  des  ' 
conciles  6i  conftitntions derEgliic.  La rai- 
Ibn  de  cette  prohibition  eft  manifefte, parce  - 
que  les  impubères  «’ont  point  de  côniente-  » 
ment, qui  eft  la  forme  qui  donc  fcftrc  & 1 ef' 
fence  aux  mariages,  forme  ft  neceflairé  que  - « 
sasc  elails  ne  peuuêt  eftrc  légitimés.  Cer  qui 
a lieu  au0i  bien  es  mariages  des  Roys,  c6»ie 
des  particuliers,  la  loy  eftant  égalé  & cora’ 
mime  entr’eux  pour  ce  regard,-  & n’ert  point 
befoing  defelclarcir  plus  auant  par  raifons 
pu  par  authoriteZjUy  cofirmer  par  cxemple^^ 
comme  chofe  trop  cogneue. 


Ce  ne’lt  pas  pourtant  que  îe*  peres  o«» 
ancres,  les  tuteurs  mefnies , ne  poilTent  quel» 
que  fois  ptQtncttte  par  mariage  leurs  en&ns 
ou  leurs  pupilles,  auant  qu'ils  aient  atteint  la 
puberté,  aa^  feulûifté  5e  légitimé  pour  con- 
irtdçt  ipanage.  Car  telles  prpmelTcs  font  to» 
lerees , principalement  cnitePrinçes  fouue- 
fain$,lefquels;foiiuent  promettent  mariage 
pour  leurs  enfant  impubères , aHn  de  Pentré;. 
tenir  en  paix  ,>par  l’cfperance  d’vnç  future  al- 
liance : niais  c'eft  toufiours  fous  ceftcneceC. 
faire  çpndjtion,  d’attendte  leur  libre  con- 
fentement , & fiifpendrc  rcxecutipn jale  ces 
prpmeiTes  , iufques  à ce  qu’ils  aient  attaint 
î’aage  capable  & fuiïîlant  de  lesapprpuucr  ott 
defapprouuer . Ainfi  nous  Hfons  que  l'EmT 
peteutTheadofel,  fiança  de  fon  viuantfon 
fils  Honprius  aagç  d’ vnzé  ans  feulement  aucç 
Marie  fille  de  Stjlico,  auquel,  lots  de  Ion  de- 
ct  ds,qui  tut  fan  358.  il  donna  & la  tutelle  du» 
dit  Honorius  & la  Régence  & adniiniftra- 
tion  de  l’Empire  d’Occident  : toutes  fois 
l'honneftetppublicque  ne  permit  pas  que  Ip 
mariage  s’acheuall , jufqnes  à ce  que  flonp- 
aius  eùft  quatotzeans  accomplit,  Sç  qu’il  full 
encré  en  la  quinziefme  anneé. 

Par  ccdtoiâ^quitolereces  mariages  , ou 
pluftoll  ptott|eircs  de  mariages,  la  Royne, 
pomme  meie&  cpmme  tutrice  ( car  h pto 
prempnt  parlprlaRcgence  n’eft  autre  c%  >fe- 
mr’yne  tuteie  , pourquoy  anciennement, 

pomme  nos  hiftpiircs  font  foy, les  ï^çgents 


prenoient  qualité  de  tateurs  & Regents  dii 
Ro yauiîie)  & lèRoy  d’Elpagnc, comme  Roy 
& pere.otît  cotra(3:é  pour  leurs  enfans  cncot 
minear$  Sc  impubères,  Sc  promis  mariage  re»* 
ciproquement  entre  le  Roy  & rinl^ante;&  le 
Prince  d'Epagne  & Madame  Elizabeth  ,fottr 
(Jtre  p4rfa'0  daimplis^  lors  que  le  I{oy  CT 
lefdièls  Prince  CT  Princejfes  turent  Atteint  l\u~ 
ge  nubile  conuenable  pour  te  faire.  Ce  fonjC 
les  propres  termes  du  contrat  de  tpariage 
oairéàParis,  aupreiudice  defqvÿçîs  & pour 
es  eluder,ceax  qui  ijbujâns  de  Pan  thoriié  pu* 
blicquecnt  caulélesdcfordresqui  font  allés» 
cogneuSjVBulent  encor  par  vn  exemple  tres- 
pcrnicieox  & de  çlangereufe  conrequence,c5 
trePordre  légitimé  de  tout  droit  diuin  5c  hu- 
mait} , marier  le  Roy  en  fa  min  orité  par  paro- 
les de  prefent,  & ainfi  par  mariage  indilPoIu- 
ble,fans  attendre  la  libre  déclaration  de  fa  vo  * 
lonté,en  fon  aageparfaid  , Ijbrp  & ineclli- 

Il  n'eftpoinibefoingd’esaminer^prefent 
les  raifons  & çonfîderatiôs  publiques  oq  par- 
ticulierês,  qui  ont  meu  la  Roynedés  le  com- 
mencement, I entendre  à cette  alliance , & la 
préférer  à celle  de  Sauoye,  ny  difequrir  fqr  !a 
différence desconfèils qui  eltoient  àprendrs 
ou  à ieiett’rer,ft  ceftaffàire,çQrne  illc  meritoit 
bien, eufteftémisen deliberation.  Car  la 
Royne  je  6c  feulement  propofer,  en  prefcnce 
de  Monfeigneur  le  Prince,  comme  vneçhofe 
rpfoluë  &:  arrelteejuon  pour  en  délibérer,  ou 
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deiTiâder  aduis,  mais  lêuîemét  pourTapprou» 
uer  & conièntir.  Imitanr  en  cela  ces  anciens 
Empereurs  Roinains,quoy  qu’en  chofe  bien 
diilemblablejlefquelspour  faire  defehargee 
fur  le  Sénat  le  malralet  que  lepeuple  auoit  de 
leurs  cruauté?, propofoient  ou  y faifoietpro»- 
poïèr  leurs aduis,&  nuln’elloitlî  oie  d’y  con- 
tredire.ou  ces  Roys  de  Perle , au  confeil  def- 
quelsiln’eftoit  pas  permis, aux alFairesmef- 
mesplusimportans , decontredireàlcür  ad- 
uis.  le  diray  fciilcrnent  qu’ily  a différence  eU’ 
trelespromelles  de  mariage  fai  tes  pat  lesPrin- 
cesfouuerains,qüi  ont  leurs  enfans  en  leur 
pui(îânce,par  tout  droit  diuin  & humain,iat 
comme  R ois  que  comeperes;  Sc  celles  qui  fe 
font  par  des  meres  Regeces  & autres  Regéis, 
parce  qu'ils  n’oc  pas  les  Rois  mineurs  en  leur 
puilïànce,  ny  comme  meres , ny  comme  Re- 
gents,efiaus  eux-Uiefines  natiueliementlub- 
ieélsàieursfouueraius,  luefmes  les  meres  à 
leurs  enfans  Rois^tant  s’en  faut  qu’ils  en  puiÇ? 
ffn  t dilpofer  par  mariage, 

Neantmoins  on  peut  dite , commeapres  la 
mort  du  Roy  , pour  plulîeurs  conliderations 
d’Eftat  ,rouücrturede  ces  alliances,aux  con- 
ditiôsportesparle  fiudittraiéfc,  n*a  pas  efté 
ipmilequ’aiilîiçaellé  prudece,  cn  ceftemau- 
uaife  &:  diue  fai  to  n où  etloic  lors  la  France,  de 
ceder  au  têps  & ne  s’oppoler  à ces  proraetFcs 
encor  qu’ily.euft  atTc-zdeinflice  & raifon  de  lat 
faire.  Mais  mdntenaut  qu'on  en  veurprelTer 
précipiter  fexecdîi<9nauaiit  Uiemps  jcçla. 


hcte  petit  foüfîrirfon  infifIelité,niDss’à|^pcf-^ 
fer  à cette  violece,  que  ceux  qui  s5tautheurÿ 
de  ces  ma^uais  conleils  vefciet  faire  k la  libre 
volonté  du  Roy  j lequel  en  cette  adtion, 
moins  qu’en  toute  antre,aucû  de  fesfubietSj 
quel  qu’il foitji\je  peut  obliger.  Gelaàmtu 
Monleigneur  le  Prince  Ôclcs  autres  PrinceSj 
Seigneurs  dcOfficiers  de  la  Couronne  ioints 
_auec  luy,  pour  ne  défaillir  àee  qu’ils  doiuent 
au  Roy  & a l’E  ftat,  de  s’oppofer  à ectte  refo  ' 
lution  fi  précipitée  &intempeftiue, 5c  dè- 
‘■mandei.  la  furfeance  de  ces  mariages  j iufques 
à ce  qu’en  l’alTemblee  des  Eftats  generaux 
on.ahi[ur,<;e  pris  les  refolutions  requifes  3c 
necellàires  ppur  le  bien  du  Royaui^e , 5c 
conuenabïes  àla  grâdeur  5c  dignité  au  R oy^ 
attëdani  qu’en  fon  aage  parfaiéf  5clegitimej 
çftant  arbitre  de  fes  volontez , il  puille  iu- 
ger  de  ce  qui  eft  vtile  pour  le  bië  de  l’onEftat, 
Ce  que  Monfeigneur  le  Prince  déclara  pu- 
UcriemêcaulieurdcVilleroy  désle  mois  de 
I)ecembre,Iors  qu’il  luy  fit  entendre  qu’oU 
iuioit  rcfolu  défaire  la  célébration  5c  folêni.. 
té  de  CCS  mariages  à la  fefte  de  la  Chandeleur 
enfuyuant , 5c  qu’il  luy  demanda  s’il  vouloit 
eftreCommillairc  du  Prince  d’Elpagne  pour 
ef^oufer  Madame , 5c  quele  Prince  de  Pied- 
m5t  lefèroit  du  Roy  Pour  efpourer  l’Infan- 
te,5c  ftipulerlcs  paroles  deprefcnt,m5ftran^ 
par  là  qu’ils'ontintentionde  faire  vn  maria- 
ge indilFoluble. 

La  demande  de  cetee  furfeance  eft  iufte  5c 


s 

ncccnàirei&  riè  pettt  eftre  refufee  sas  inkfU- 
te.G’eft  !a  «icrtiadc  de  toute  laFtace , de  tou# 
les  vrais  François  & fidèles  (übieâsdu  Roy. 
Et  ceux  qui  s’y  oppci'entau'ec  tan  t de  paiîiô,- 
foHt  afî'és  cognoiitre  de  quel  elprit  ils  ion* 
pouffes,  aitnàns  mieux  porter  toutes  chofes 
auxextrcBiesqaèdc  fi  dépat  tir  dé  leùispFTcu 
jeâs  & mauaars  deffein  ,tc6precogneo$au* 
lourci'huy  pout  en  ibufiiif  d’auâtagelesper* 
pîcieux  eff;  d:s,au  déshonneur  &à  lahSte  d# 
la  Frahcejàl'affbibliffethentdefes  alliés 
l’âduantage  de  rEfpagnoi  Ion  ancien  & capi* 
tâlenneray, auquel  ils  fcructcome  cfclaoes, 
cotne  rniniftresdefon  ambition  deméfuieCj 
aihfi  qu'ils  ont  fait  de  tout  temps- 

Cela  ne  fe  peut  plus  diflSmuler,kpatî«nc# 
eft  vainti  ë par  l’apparence  d’vu  fi  grand  ma|^ 
qui  fait  ouurif  les  yetix  aux  plus  aueugles,é(r 
mouuoir  les  plus  infeufibles , ❖oyans  fihara 
diment  cntrcpiédtc  cotre  la  li berté  du  Roy, 
ieqüel  on  veut  obliger  en  fa  minorité,conttë 
les  loixdei’EgliIe,contrcla  nature  Stéondi-* 
iion  du  mariage , qui  doit  eftre  accompagné 
de  toute  franchife&  liberté,  à vne  alliance^ 
dont  l’heur  ou  îé  malheur  ne  paffera  pas  fètt* 
lementàfavie,  àfaperfonne,  mais  s’eften* 
dra  à tout  le  Royaume:  alliance  qui  concer-* 
fie, non  vne  partie,  triais  l’fûattoui  entier, 
&dont!arefiexion  eltancau  public,  lesm* 
coueniensquienpeuuét  attmer  ierot  beau- 
coup plus  grands  ^ plus  dangereux.  Car  s’il 
adviientque  ce  mariage, quoy  que  cetebrë 
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par  paroles  (feprefent,  neplaife  auRayeri 
i’aa«e  qu’il  en  pourra  cognoifter  le  mal  cû  le 
bien,  & qu'il  fe  marie  ailleurs , comme  peut 
eftrc  il  trouuera  qu’il  le  doibc  faire,ceu  x qui 
ont  touliours  leurs  efpciantesde  baflir  de 
nos  ruines  *â  monarchie  de  l Europe , & de 
nous  letter  eu  quelque  tourment , pour  fai- 
re profile  de  noiire  naufrage , pourroient le 
ferme  de  ce  pretexce,  prccédre  cet  autre  ma- 
riage, nul  rendre  contencieux  l’eftat  des  en- 
fans  & leur  droid  a la  Conronne,  qui  fer  oie 
vn  gr  and  mal  qui  palTeroit  a longues  années 
en  maledidion  iurceRoyaume,&nous  icc- 
tet  ou  en  d’iioribles  confalîons,  qui  fe  peu- 
uent  éuiter  , en  laiilant  au  Roy  la  libertcaa 
mariage,laqucile  nul  ne  peut  ofter  Wn  par- 
ticulier,non  pas  mermes  le  particulier  à foy- 
mefjnepar  aucunepeine.Etfi  cette  libcrréeft 
requile  en  aucun,  encores  plusà  vnRoy 
pour luy,  pour fonEftat  & pour la  feureté 
delà  poftcricé. 

Mais  il  fémble  que  ces  malheureux  proxe- 
netesfe  veulent  prcualoir  de  la  prochaine 
maioriré  du  Roy  à quatorzeans  comenccs, 
pour  tirer  concequcnce  de  la  capacité  du 
gouucrnemcntàla  capacité  de  contradet 
mariag^Eu  quoy  ils  le  monftrent  ou  igno- 
rans  où  malicieux . La  loy  de  la  maiorité, 
faidepar  leRoy  Charles  V.  confirmée  par 
Charles  VI.  ton  fucceffeur,  qui  eft  fingu.. 
lier  en  France,  & fondée  fur  des  radons, 
6c  confiderations  publiques  allés  co- 
gneües,  déféré  auRoyl  adminiflraiiondu 
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Royaume kl’aage  de  quaroze ans  commen- 
ces , auquel  fiçit  la  tute'e  6f  Regence  du 
Royaumejmaisêile  nefaict  pasdepreiu^icc 
à la  loy  de  nature,  qui  requiert  la  puberté 
pourle  mariage,  &ne  peuteftte  forcéepar 
les  loixou  diipofitions  des  homm  es.  La  rai- 
Ion  de  la  diuerficéde  ces  deux  loix  eftmani- 
fefte,  & fepeut  recueillir  de  l’ordonnance 
mefme  de  Charles  V.  C’ell  que  pour  gou- 
uerner  1 Eftatjle  defaut  de  iugement  au  Roy 
qui  a ieulement  atteint  l’aage  de  quatoze 
ans,  eftiuppleéparleconfeil  desPiincesôc 
Officiers  de  la  Couronne , dont  la  France  eft 
bienpGurueüe,maisau  mariage, qui  requiert 
auecla  volonté  la  force  du  coips  ,petfonne 
ne  peut  fuppléer  ce  defaut  • On  en  peut  dire 
encores  vne  autre  raifon  : carie  gouuetne- 
menr  de  i’Eftat  ned  que  lad  minoration  des 
affaires  prefentes,  qui  deiour  à autre  fîir- 
uienneut,  5c  de  la  cognoifTance  du  reuenu 
courant  fans  alienation  ny  du  fonds  nyde 
l’authorité  ou  droiéfs  aoyauxdà  où  le  maria- 
gea  au  contraire  vne  longue  fuite  pour  l’ad- 
qenir  qui  oblige  te  Roy  toute  fa  vie  au  choix 
d’vne  alliance,  qui  s’eltendra  à la  pofterité  & 
de  luy  ôc  de  Tes  lu  bieds,  principaîemct  quâd 
cllefe  faid  auec  vn  Prince  voifin  & puillànc, 
qui  ne  la  recherche  que  par  confîderation 
Sc  par  intereft  , pour  en  tirer  aduantage 
auec  le  temps  à noftrc  ruine.  Anifi  Philip- 
pe de  Macedoine  rechercha  l’alliance  d’A'- 
ryfba  Roy  des  Mololfes  pour  le  ruiner 
& le  ptiuer  en  fin  de  fbn  Royaume . Et 


Antiochus  furnommé  Epiphanes  Roy  de 
Syrie,  par  le  moyen  de!  alliance  qu’il  auoic 
concraÂceauec  le  Roy  d’Ægypte,lefu(l  em- 
paré du  Royaume  durantla  minorité  de  fon 
propre  nepueu,  file  Sénat  Komain  nel’en 
cu(tcmperché&  pris  le  Roy  mineur  en  fa 
protedion.Lesexemplesdupallé  nous  don- 
nent afFés  de  fuiet  d’apprehender  les  ambi- 
tieux delîeins  de  cét  autre  Philippe  fur  la 
France,  & de  mefines  caufes  attendre  de 
meiines  cfFeâs. 

le  nelçaypar  quelle  prudence  d’eflaton 
prelfe  fi  iuconfidercment , & auec  tant  de 
precipication  , l’execution  de  cè  mariage, 
lequel  quand  mel’mes  il  feroit  faiâ:  par 
paroles  de  prefent.n’emporteroit aucune  le^ 
gitime  obligation, &qui  parauenrure  nes'ac*' 
complira  point  lors  que  le  Roy  fera  en  1 aage 
de  le  pouuoir  agréer  ou  defâggeer,ainfi  qu’il 
arriue  de  la  plus  partderels  mariages,  qui  fc 
remccquentlepalsfouuent , melmes  pariu- 
gcment  de  l’Eglife  ( qui  ne  les  a iamais  ap- 
prouués.  Dequoy  s’il  eftoit  beloing  ie pour- 
rois  fournit  va  nomber  infini  d’exemples  de 
toutes  fes  nations, ie  me  contenteray  d’en- 
reptcfcnter  quelques  vns  tirée  de  nos  hi- 
ftoires . Charles  VIII.  Roy  de  France  l’an 
r4So.  aiantefté accordée parLouis XI.  fon 
pere,auaut  l’aagede  quatorze  ans,  par  paroles 
deprefent,auec  Marguerite  d’Aufttiche  fille 
de  l’ Empereur  Maximiliâ,  laquelle  aagée  feu- 
lement de  deux  ans  fut  nourrie  eu  France  l’ct 
paca  de  dixans  entiers , apres  lefquels  néant- 
moins  ils  furent  leparés  par  difpenle  du 
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Pape  Innocent  VIII.  qui  ponr  mefrne tau 
fon  , donna  difpenie  à Madame  Anne  de 
Breragne , &îuypcrniitcJe  ce  marieroû  boa 
luy  fembleroic,  encores  qnVftant  impubère 
elle  euil:  efté  promife  par  François  de  Breta- 
gnefo  n pere^&le  mariage  celcbré par  pro-» 
ciireuraiiec  lediél  Empereur  Maximilian.  Ni* 
colas  Duc  de  Loraine  , du  viuaiu  du  Duc 
. l.çan  ion  peie,  fiança  p;U'  parole  de  pre(c:nc 
lan  i 4 6 O.  Madame  Anne  cic  France  hllc  du 
Roy  Louys  XI.  Neantmoins,  efbnt  depuis 
paruenu  en  l aage  de  quatorze  ans  , ians 
auoir  égard  i ce  premier  mariage  ^ duqnei  il 
fut  difperdépar  ie  pape  Ptc  II.  lieipouU  Ma- 
dame Marie  de  Bourgogne  hile  de  C^har- 
les  dernier  Duc  de  Bourgogne,  laqin  lleil  al. 
loit  efpouftrs  il  n'euii  efté  p!  cuenu  delà  more 
pendant  les  préparatifs  delaîoîtmnué  des 
nopces.  Etçi^?  noitre  fiecle  Madame  kanne 
d'Aibrec>  ivaysnt  que  buicl:  a riAifaus,  fut 
j>romifeen mariagcau  Duc  de  Clçues, 
Henry  d’Albret  Roy  de  Nauarre  fon  Per e, 
& Madame  Ma^^iutite  de  Fiance  fœur  du 
Roy  François  L fa  Mere  : o ais  auant  qu’elle 
euft  atteint  Faage  nubile  & légitimé,  cucor 
que  la  folemnité  de  ce  mariage  euft  efté  acco- 
plie,e!le  cndemandala  diirolution  , laquelle 
liiyfL*t  accordée,  & depuis  elle  efpoula  An- 
choinede  Bourbon  pere  dû  feu  Roy. 

Dedîfe  quecefte  alliance  «’ell  pas  feule- 
ment vtile,  mais  neceffaire  à ! Eftat  prefent 
des  affaires  du  Royaume  plus  qifen  autre 
failon,ilfaudroit  defdicés  laifons  pour  lepcr- 
lùader.  Celeroic  faire  tort  àla  puiflançe  du 


Roy  & cîa  Royaume,  à la  fiJclite'  de  (es  bouj,  ■ 
fetuitcurs , dépenferquei’Ettatfuftencefte 
nece  ffité.qucla  France,  qui  tire  apres  foy  tous 
les  Eïiats  delà  Chreftienré,euft  befoing  de 
l’Elpagnei  pour  le  maintenir  en  paix  ôc  en 
repos.  D’ailleurs  qu’elle  commodité,  quel 
aduantagepeur  on  propoferde  cette  nouuel- 
lealliance,  quel  fruiél  s’en  peut  on  promet- 
tre en  compuailon  des  maux  prodigieux 
qu’on  en  doibtcraindre.  Il  y a des  fevpens, 
des  poifon  , des  herbe»  veneneufes,  vnlesà 
qu  Jque  choies,  toutesfois  d’autant  que  le 
mai  y lurpalTe  infiniement  le  bien,  &qué 
le  péril  «es  inconueniens  quienpourroient 
venir  eft  mille  fois  plus  grand  que  tout  le 
profit  quis  s'en  pourroient  tirer, on  en  prohi- 
bcau  peuple  l’viâgc  & le  commerce.  Si  nous 
voulons  confiderei  lés  grands  progrès  que 
l’Elpagnolafaift  depuis  les  premières  ou- 
uertuxes  de  cefte  alliance  , tant  parmy  nous 
que  parmy  nos  aillés,  fauotifé  des  làrches& 
perfides  confcils  de  ceux  qui  abulentauiour- 
d'huyaueevn  orgueil  infupértable  du  gou- 
uernement  ôc  de  l’authotité  fbuueraine  du 
Roy  nous  trouuerons  qu’elle  eft  beaucoup 
plus  preiudit iable  qu’vtilc  à la  Pi  âce,  & rilfuc 
d’autant pJusfulpcà,  que  nous  voyons  des 
l’entrée  entreprendre  ü hardiment  fur  nos 
frontières  de  Nauarre  , violcrles  limitesdu 
Royaume  & y planter,fans  contredit, les  mar- 
ques d’vnenouuelïcvfnrpation.Ceite  alliance 
afiaieft  trauetferle  renouucllement  de  celles 
des  Grifonsauec  les  Vénitiens,  enfaueurde 
l'Eipagnoljqui  a touftours  fes  defl'eins  fur  leur 
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liberté  ^ au  defàduantage  de  la  France , qui  n'a 
pas  feulement  intcreft  d’auoix  pluiieurs  arms 
& confédérées , dontle  nombre  nepeutia^ 
mais eftre  trop  grand,  quelque  puilîant  qu’oa 
pu(Teeftre,maisauffi  que  ceux  qui  fontalliés 
aiiec  elle  foient  bien  vnis  enfemble  pour  leur 
cemmune  conferuation.  Sans  cefte  alliance 
les  affaires  d'Allemagne  , en  ce  qui  regarde 
principalement  les  Princes  vnis,  albésdela 
France,ne  1er  oient  a 1 extrémité, ou  elle  (e  vo- 
yent  auiourd’huy  reduifi es  Et  le  Roy  d'Ef. 
pagne n euft  aduancé  fes  dtlTcins  fur  le  M ont- 
fcrrâtâuecleprogrcs  que  le  Duc  de  Mantouc 
eft  contraint  dç  prendre  la  loy  de  luyde  foub  - 
metere  à fes  volontés,  & par  vn  manage  hon- 
teux aueç  fa  belle  fxur,  conreruer  fon  Ertat 
donc  il  fe  voyoit  autrement  defpouillé  par  les 
armes  de  ce  piuiraru;  arbitre , qui  par  aduan- 
turc  euft  efté  plus  retenu  à entreprendre  fur 
lesalliés  & amis  de  cefte  Couronne,s'il  n'euft 
efté  alTeuré  des  bonnes  volontés  de  ceux  qui 
pour  tant  plus  le  fauorirer,&  luy  rendre  vn 
iourfenriée  de  ce  Royaume  plus  facile  du 
coftédela  Sauoyeont  donné  les  confeils  de 
razer  lacitadele  de  Bourg,  le  plus  fort  &af- 
ieuré rempart  qu'eull  la  France  deçà  les  Al- 
pes, pour  oppofer  à vne  inuafion  eftrangere, 
parlemoyen  duquel  la  ville  de  Lyon  cftoit 
couuertc,  & par  fa  ruine  demeure  mainte- 
nant frontière, & expofée  au  hazard  de  la  pre- 
mière furprife.  Cela  a grandement  trauaü- 
lé  la  réputation  de  la  France  parmy  fes 
bons  voifins  ôc  alliées , mefmes  ceux  qui 
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font  profe/ïïon  de  U Religion  prctendüs  re- 
formée,qui  ne  pooiians  attribuer  ces  refolu- 
tions  àlafciblcdedel  Eftatjqiiiatrop  de  vi- 
gueur &de  puillance  pour  ne  s’efmouuoir& 
refillt  r à ces  atteints,  ne  d oubtent  plus  qu’il 
n’y  ait  vncfecrecte  intelligence  auec  le  Roy 
d’Efpagne , au  preiudice  de  leurs  traidtés,  ÔC 
pari'cxcmpledaMontfcrat  voyant  qu’ils  ne 
pourroienr  eftre  affiftés  ny  iecourus  de  la 
France,  (ileRoyd'Efpagnc  vouloir  entre- 
prendre fur  eux,  ils  fe  font  vnis  plus  eftroite- 
ment  auec  les  autres  Roys  ,Eftats  & Repu- 
blicques  dont  l’inteteft  eft  commun, pour  fe 
defièndre  contre  toute  aggreilion  & pour  fe 
garantir  de  la  trop  grande  puilFance  d'Eipa- 
gne,laquelle  n’eftac  plus  balancée  par  elle  de 
Fr3nce,au  contraire  appuyee  ôc  fortifiée  pat 
celle  de  France,  liance,  leur  eft  grandement 
fufpede  & redoutable.  Les  alFeurances  qu’o 
leur  auoir  données, par  Amballàdeurs  ex- 
près , que  ces  mariages  n’auoient  efte  re- 
cherchés pour  leur  nuire , qu’on  auoit  feule- 
ment penlé  à allier  les  perfonnes  non  les  af- 
faires,donner  vne  femme  au  Roy  & va  ma- 
ry à Madame, auoit  en  quelque  faço  leué  les 
ombrages  qu’lis  en  auoient  pris  dés  le  com- 
mencement : mais  les  efïètfts  contraires  qui 
ont  paru  depuis,  cndiuerfes  adlions  publi* 
ques  qui  fe  font  prefentees  tant  dedans  que 
dehors  le  Royaume  ioiinfts  à cette  grande 
précipitation  qu’on  apporte  auiourd’huy  à 
l'execution  dç  ces  mariageSiredoublcntleurs 
desfianccsjconfirmenc  Icuisfbupçons,  quâd 
rncfmes  ils  voiét  la  plus  faine  Sc  plus  entière 


partie  Je  VEftat  s^yoppofcr . que  le  prcmief 
prince  du  fang,  & tât  cl*autres  Prin  ces  & Sci^ 
gneurs  & principauxOfliciers  de  la  Coiuon-s 
ne, les  meieleurs  & plus  fideles  feruiceurs  du 
Roy  les  plus  interetîé*  à la  Gonferuation  du 
Royaume  & de  fes alliés,  en  dcmadét  U (ur- 
feance,pourles  raifonscy  dedusreptcsêtces, 
aufquellesiln'eft  pas  poffible  de  contredire 
aueciuftice.Mais  que  ditot-ils  quâd ils  Içao* 
ront  qu’en  France  on  ferme  Toreille  àvne  fi 
iufte  demande?  ils  n’efpcrcront  pas  qu’il  s'y 
puiffeplustrouuer  defoulagemccny  de  feu- 
recé  pour  eux  puis  qu'on  rcpute  à crime  vne 
a£ti5  fi  louable, pleine  de  fidelité  & de  iufti- 
cc,&  lac]uelle  on  ne  pourroic  obmt  tire  ni  s’ê 
départir  fans  encourir  vn  blafme  pcrpc  cuel 
tant  de  ceux  qui  viuér  que  de  la  poftencé.  Et 
quediroitvniourle  Roy  de  tant  de  Princes, 
Seigneurs  ôc  Officiers  de  la  Couronhe,e  tre 
les  mains  defquêls  fa  Iibercé&  Ton  authorité 
cftmis  en  depoftiSe  en  garde,  s'ils  cftoicnt 
fpcéiateurs  de  cette  violece  s’y  opoier,  (î  laf- 
ches&fi  ftupides  que  de  la  foufFiir  &cât  d au*» 
très  defordees  qui  raenairent  l’hftat  de  ruine 
dot  les  plaintes  ont  efté  rcpresetecsàlaRoy  * 
ne  pour  y faire  pouruoir  enl’airemblee  des 
Ellats  generaux  du  Royaume  desquels  par 
artifice  oneifiiye  des-jad’elndcrla  conuoea* 
tionrPlaintes  qui  ne  font  point  imaginaires^ 
ainfi  qu’a  voulu  dire  celuy  qui  a emprunté  1« 
nom  de  la  Roync  pour  faire  vne  quatricfme 
Apologiede fes  actions.  La  France  & tous 
les  François  fçauenc  qu'J  y en  a encor 
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piùs  qu’on  n’a  dit , que  le  mal  eft  biengene- 
tal  & bien  vniuerfel,  il  s’eft  gliflc  dans  les  pro- 
uinccs,  dans  les  villes,  dans  les  maifons  6c  fa- 
milles particulières,  dans l’Eftat tout  entier, 
dont  il  n’y  a partie  qui  n’en  reffente  les  mife- 
rables  effe£ts , il  n’y  a que  la  trop  grande  bon» 
té  de  la  Royne  qui  le  leur  faid  ignorer  pouf 
auoittrop  de  confiance  en  ceux  dont  elle  luit 
les  confeils,  aufquels  elle  donne  vneautho- 
ritetrop  abfoluëenradminiftrationdes  affai- 
res publiqucSjdont  ils  abufent  à fon  préjudice, 
& ruinent  par  ce  moyen  lès  principaux  fon- 
demens  deTEftat.  C’efticyque  i’addrefEeray 
mon  difeours  à la  Royne,  & prendray  la  har- 
dielfe de  luy  parler  auec  la  liberté d’vn  vray  8c 
fidele  fubieÂ  du  Roy,  qui  ayme  fa  patrie  8c 
affeiiionne le  feruice  de  fa  Majefté, 


Madame,  on  s’cflferuy  de  diucifes  Orifices 
pour  vous  donner  des  desfiances  de  Monfei- 
gneur  le  Prince  & des  autres  Princes, Sei- 
gneurs & Ofîîcicrs^de  la  Couronne  qui  font 
ioinéts  auec  luy.  Toutes  leurs  adions  quoy 
que  plaines  d’innocence,  de  fidelité  8c  d’obeif-^ 
fânee,  propres  à faire  le  bien,  empefeher  lé 
mal  ont  efté  deguifecs  à V.  M.  8c  interprétées 
pluftoft  félon  la  paillon  d’autruy,que  félon  là 
îîneenté  de  leurs  droides  intentions,  on  im- 
pute à crime  tout  ce  qü’iIsfont,&  fans  entrer 
en  cognoilfance  de  caufe , fans  examiner  la  iu- 
ftice  de  leurs  remonftrances , on  les  publié 
fbubs  voftre  nom  pertubateurs  du  repos  pu- 
blic: pat  ce  qu’ils  demandent  la  furfeanc«^ 
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du  mariage  du  Roy  & de  Madame  iufquesâ 
l’aage  requis  pat  les  loix  diuihés  & humaines, 
Sc  la  necellaire  reformation  des  des-ordres, 
qui  menacent  l’Eftat  dVne  ruine  ineuitable, 
s’il  n’y  cft  bien  toft  pourueu.  Ce  font  les  cri- 
mes dont  ils  font  coulpables.  Ainlî  la  fran- 
ehife  de  donner  de  bons  & làlutaircs  confcils, 
eft  fouuent  perilleufc  : mais  l’homme  de  bien 
ne  fe  lafle  pourtant  de  confeiller  toufionrs 
ce  qui  eft  iufte  Sc  vtile  quoy  qu’il  ne  foitag- 
greablc.  Beaucoup  de  chofes  fcmblent  mal 
gratieufesà  ouyr,  dont  toutesfois  la  déclara- 
tion eft  necelîàire.Il  n’appartiiçnt  qu’aux  âmes 
viles  ôc  lèrues  de  mentir  ,&  aux  libres  de  dire 
vray.  Les  marques  de  cefteferuitudeparroii- 
foient  vilibles  en  quelques  vns  de  ceux  aux 
confeils  defquels  V. M.defere  le plus,lefquels 
demeurent  fouuent  leurs  penfees,n’ofent  dire 
ce  qui  eft  véritable  ou  par  flaterie  luydifenc 
le  faux , lüy  reprefentans  les  affaires  en  l’eftat, 
que  bon  leur  femble , félon  leurs  palîîons  par- 
ticulières, Comme  ces  peintres  qui  cachent  les 
defauts  des  vilàges  qu’ils  ont  àpourtraire  au 
plus  bas  & profond  des  ombrages,  les  defro- 
bans  aux  yeux  des  plus  clairuoyans,  & relc- 
uent  & expofent  à la  veuëde  tous  ce  qui  eft 
de  plus  beau.  Es  chofes  impoatantes , il  eft 
dangereux  de  fa  tefte,  ne  prendre  çonfcilque 
de  loy-mefme  ou  lé  receuoir  des  autres,  fé- 
lon fa  paffion,  chercher  dans  vn  faux  miroir 
l’image  de  la  vérité,  donner  la  main  à vn  aucu- 
gle,  & par  les  précipices  d’vn  mauuais  con- 
leil  le  rnêttre  en  dgnger  manifefte,  & faiéles 


irréparables.  V.  M.  me  pardonnera,  s’il  Ivijr 
plaift,  fi  ie  dy  que  làns  y penfer , elle  eft  tom- 
bée en  cefic  extrémité  de  donner  tout  à la 
paillon , rien  au  confeil  finon  de  ceux  qui  rap- 
portent toutes  leurs  intentions  k ce  qu’ils 
îçauent  îuy  eftre  aggreable,à  ce  qui  peut  con- 
tenter fon  défit , & qui  ont  afièz  d’audace, 
alTez  de  rufe&  d’induftrie  pour  ietter  dans  l’eC- 
prit  de  V.  M.  mille  desfiances  & craintes 
imaginaires , & pour  conuertir  fa  bonté  & 
douceur  en  vne  rigueur  & indignation  ex- 
trême , luy  perfuader  que  ces  Princes  veu- 
lent toucher  à l’authoritc  fouuerainedu  Roy 
Sc  la  vofirre , laquelle  au  contraire  ils  ont  touf- 
iours  fi  fidèlement  maintenue  & conferuee, 
comme  ilsTon  t o b 1 igez, n’o n t rien  laifle  à fait e 
ny  à dire  de  ce  qui  a efte  de  leur  deuoir , auquel 
ilsncmâqucront  iamais.  Pour  faire  Voir  l’im- 
pudence de  celle  calomnie  & impofture,  re- 
cherchée à deflein  par  la  malice  de  ces  gens, 
dont  les  a(9:ionspairces  font  pleines  de  perfi- 
die , delloyauté  & de  trahifons  , dcfquelles 
ils  portèrent  encor  en  leur  honte  les  cicatri- 
ces & fleftrifiures  fur  le  front,  & qui  ont  touf- 
iours  abufé  du  malheur  public  au  prciudice  du 
bien  8c  teposdel’Eftat.  Pardonnez  moy.  Ma- 
dame, fi  la  iulle  douleur  me  contraint  de 
m’aigrir  en  ceft  endroiél  , pour  repoullcc 
l’iniure  qu’ils  ont  voulu  faire  foubs  vollrc 
nom  au  premier  Prince  du  lâng , & à tant 
d’autres  Princes, Seigneurs, & officiers  de  la 
Couronne , dignes  d’vn  plus  fauorable  & 
gracieux  traitement.  Cela  cil  deu  à la  verit© 
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& à l'innocencc  qui  leur  eft  vue  finguliere  de- 
fenfe  coiïtre  la  violence  de  ceft  outrage.  Leurs 
adions  palTees  & prefcntes  font  défi  bonne 
odeur  à tous  les  gens  de  bien,  pàroiflcntfi 
vifibles  ôc  fi  raanifefles  aux  yeux  de  tout  le 
monde , qu’elles  n’ont  befoing  d’autre  apolo- 
gie, d’autre  defenfe  que  d’elles  mefmes , aueC 
vn  iufte  defdain  & mefpris  de  la  medilànce  de 
ceux  qui  craignent  qu’on  face  voir  auiour 
leurs  deporteracns , leurs  intelligences  dehorsr 
le  Royaume , les  rcfultats  de  leurs  confeils  fe-‘ 
crets,  qui  appréhendent  qu’on  leur  face  ren^ 
dre  compte  de  leur  conduite  & adminiftra- 
tioHjfes  desfians  de  leur  innocence,  ne  peu- 
uent  foufEir  la  légitimé  reformation  des  abus 
& dçfordres,  qu’ils  ont  introduits  en  l’Eftat, 
preuoyans  bien  qu’elle  ne  fe  peut  faire  qu’à 
leur  honte.  C’cft  là  leur  vlcere,c’eft  leur  playe,- 
c’cft  ce  qui  leur  faid  douleur.  Cette  rhubarbe 
leur  çft  fort  amcre  à prendre,  ils  ne  la  peuuent 
goufter,  elle  les  faid  vomir,  & par  ce  dcgou- 
«emcnt,  on  peut  voircequ’ils  ont  en  l’ame, 
&iuger  de  la  médecine  par  l’operation.  C’eft. 
le  naturel  de  tousmefchans  efprits,  de  vou- 
loir perpétrer  audacieufement  toutes  mefi- 
chancetez  &ne  vouloir  qu’on  s’en  formalife, 
C’eft  ce  qui  leur  faid  donner  à voftre  Majefté, 
CCS  violents  confeils  de  recourir  aux  armes, 
d’allumer  la  guerre  dans  le  Royaume,  fur  la 
miferable  efperance  qu’ils  ont  de  trouuer 
quelque  feureté  dans  les  ruines  de  fon  embra- 
fe  fauuer  fur  quelque  table  de  fort 
l’ils  fçauent  bien  que 
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d’eux  mefmesiisnepeuucntpas  ietter  ce  fou- 
dre, qu’ils  n’ont  point  de  puillance  ny  de  Dieu 
ny  des  hommes  de  ce  faire , ils  en  donnent  les 
confeils  à V.  M.  luy  mettent  le  fer  & le  feu  en 
la  main,  pour  la  porter  à vne  extrémité  dange- 
reufc,pluftoft  qu’à  rechercher  les  moyens  de 
i’euitcr.’  Ce  font  de  pernicieux  médecins  qui 
veulent  guarir  vu  corps  viceré  par  de  nou- 
ueaux  vlceres,  ne  confiderans  pas , ou  ne  vou- 
lansconfidcter,  que  bien  fouuent  en  la  cure 
des  grandes  maladies  on'profite  plus  par  le  re- 
pos du  malade  que  par  lemouuement  & agi- 
tation que  les  remedes  violcns  apportent: 
qu’és  corps  mal  dilpolèz  vn  petit  apoftiimc 
s^cnfle  ôc  gaignc  peu  à peu  bien  auant,&  en  fin 
porte  la  gangrené  incurableiufques  au  cœur. 
Conliderez,  Madame,  l’importance  &la 
confequence  perilleufe  de  cefte  refolution, 
appréhendez  le  danger  & la  calamité  qui  en 
peuusnt  arriuer.  Le  pouuoif  que  voftre  au- 
chorité  vous  donne  eft  affez  recogneu , lans 
qu’il  foit  befoing  d’en  faire  vne  efpreuue  fi 
hazardeufe.  Celuy-làfut  ridicule  qui  prit  de 
l’aconit  pour  faire  eflay  de fà  vertu  .laquelle 
ilnepcuft  recognoiftreque  par  la  mort  , qui 
ofte  toute  cognoilTancc.  Ne  reifemblez  à 
ceux  qui  trauaillez  de  faim  deuorent  la  pre- 
mière viande  qui  le  prefente  , fans  regarder 
s’ils  en  pcuuent  mourir  oudeuenir  malades, 
donnez  vous  le  loifir  .Madame,  de  penfer 
auec  vn  efprit  paifible  & repofé  aux  inconue* 
niens  qui  pcuuent  arriuer  de  la  guerre , durant 
la  minorité  du  Roy , & par  la  preuoyancc  des 
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périls,  recherchez  les  remcdcsSe moyens  d® 
îeséuicer.  Ne  troublez  point  le  repos  que  la 
douceur  delà  paix  a donné  à la  France  > quele 
feu  Roy  luy  a acquife  auec  tant  de  peine,  & 
qui  ne  peut  eftre  tant  foit  peu  altéré, qu  il  n’ap- 
porte quand  & quand  vn  grand  & redoutable 
changement.  Ayez  enhaine  & en  horreur  de  fî 
fànglans  confeils,  & par  voftre  prudence  de- 
ftournez  les  funeftes  prefàgcs  qui  s’en  peu- 
uent  tirer.  Qftez  d’auprès  de  vous  ceux  qui 
en  font  les  autheurs,  & vous  induifentà  ces 
rigueurs  fi  contraires  à la  douceur  & bonté  cia 
V,.  M.  pour  attirer  fur  vous  la  haine  des  dc- 
fordtes  dont  ils  font  feuls  lacaufe.  Etquoy 
que  rinnpcence  de  Y.  M.  en  ce  faiéf  foit 
cogneuë  des  plus  ikins  & meilleurs  iugemens, 
fi  cft-ce  queceux  quifçntiront  le  naal  quileur 
fera  faiét  foubs  voftrenom,  ne fe prendront 
qu’à  vous  mefmes  qu’il  croiront  en  eftre  la 
caufe,  & conuertiffàns  le  rcfped qu’ils  vous 
doiuent,  & qu’ils  vous  rendent, en  haine& 
en  mefpris , fe  porteront  à toutes  allions, 
quelques  defefperees  quelles  puilfent  eftre, 
N e permettez , M a d a m e , que  voftrc  ré- 
putation reçoiue  cette  fleftriirute,quelapo- 
fterité  vous  reproche  , que  vous  ayez  cfté 
caufe  de  ladefolation  d’vn  fi  florilTant  Roy- 
aume , où  vous  auez  receu  tant  d’honneur 
^ de  yontçntement  , Sc  que  pour  garantir 
quelques  particuliers  mal  aft'eéfcionnez  au  pu- 
blic, vQUs  èn  ayez  aduancéla  ruyne.  Que  fi 
J’appetit  &:  fiiggeftionde  ces  boute-feux  V. 
çon|inuë  à vouloir  porter  les  choies  aux 


extreitiCSjfi  oh  allume  le  feu,  ce  fera  iuftemcnt 
qu'on  le  reiettera  fur  ceux  qui  veulent  embra- 
fer  l’Eftat,  &lors  la  guerre  fera  iufteâ  ceux  à 
qui  elle  eft  neceflaire,puis  qu’on  leur  ofte  tout 
autre  moyen.  Reprefentez-vous,  MADAMEj 
quelle  xft  la  fureur  delaneeeflîté&dudefef- 
poir , quand  il  n’y  a point  d’autre  falut  que  le 
danger.  Vous  pouuez arrefter  tout  ce  rhal , & 
le  preuen^r  par  voftre  prudence.  La  caufe  vous 
en  eftant  cogneuë , il  eft  bien  ayfé  d’y  applic- 
quer le remede.  Accordezdonc,  M Ad  am  e» 
la  furfeance  des  mariages  d’Efpagnei&  la  con- 
uocation  des  Eftats  generaux  auec  toute  li- 
berté & feureté  j & faiéfces  celFcr  l’armement 
tjui  met  tout  le  monde  en  deffiance.  C’eft  le 
feul  moyen  d’arrefter  le  mal  prefent,  atten- 
dant que  par  l’aduis  vniuerfel  de  toute  laFran- 
^ce,  on  y puifte  prendre  vne  bonne  refolution 
Sc  pouruoir  à tous  les  defordres  du  Rpyaumej 
Peut-eftre  ferons  nous  fi  heureux , qu’oublias 
les  aigreurs  paftees  par  vne  falutaire  recôcilia- 
tion , & tous  enferable,  d’vn  cœurouuert,d’v- 
ne  volonté  franche , d’vne  afïeftion  ferme , & 
immuable,  nous  nous  récontrerons  en  mefme 
aduis.  Et  Dieu  qui  eft  autheur  des  bons  con- 
fèils  y fera  efclorrc  des  moyens  que  nous  ne 
penfons  pas,  & tels  que  tous  les  gens  de  bien 
défirent  & fouhaittenc  & qu’ils  iontncccflài- 
rcs  pour  le  bien  de  l’Eftat. 

FIN. 
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